Confessor by BOTTE, B.
CONFESSOR
A l'article confessor, Du Cange donne comme second sens
« Confessores, cantores qui sunt in inferiori clericorum gradu 1 D .
L'histoire de cette opinion n'est ni très longue, ni très com-
pliquée . Elle remonte à dom Hugues Ménard . A propos des
grandes oraisons du vendredi saint 2 , il note : (( Confessores ho c
loco sunt cantores et psalmistae qui sunt in inferiori clericorum
gradu, can. Il concilii IV Carthag . Id satis patet concilio Tolet .
can . 9 : Nulla professa vel vidua absente episcopo vel presby-
tero in domo sua antiphonas cum confessore vel suo servo
faciat . Et ita capiendus est canon 6 : Itemque puella Dei nec
familiaritatem habeat cum confessore 8 )e Cette opinion, après
Du Cange, fut reprise avec une certaine réserve par Tommasi 4 .
Par contre, elle fut combattue par dom Martin Gerbert 5 et
par Lesley 6 . De nos jours, elle a été renouvelée par dom G .
Morin 7 , à propos du traité de Macrobe le Donatiste Ad con-
f essores et virgines qu'il identifie avec le traité De singularitate
clericorum, qui a passé dans la tradition manuscrite parmi les
oeuvres de saint Cyprien . Don- H. Leclercq enfin, dans son
dictionnaire, s'est assimilé l'opinion de dom Morin et il l'a vuI -
garisée 8 .
1. Glossarium mediae et infimes latinitatis, t . II, Parisis 1733, p . 95 1 .
2. Voir le texte, p . T38 .
3. Sancti Geegorii papae liber sacramentoruna, Parisiis 1642, reproduit dans
PL 78, 313-314 .
4. TUOMASIUS, Opera omnia .edidit VxzzosI, t . VI, Romae 1751, p . 64, n . 6 .
5. Vetus liturgia alemannica, t. II, Saint-Blaise 1776, p . 503 .
6. Notae ad Missale Mozarabum, dans Missale Gothicum, Romae 1804 ,
p . 1 3 8 7-
7. Que faut-il entendre par les con/essores auxquels était adressé le traité de
Macrobe le Donatiste ? dans Revue bénédictine 29 (1912), 82-84 .
8. Art . Confessor, dans Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie
t. III, col . 2514 .
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En fait la question n'a pas avancé depuis Ménard . Les argu-
ments sont restés les mêmes : c'est avant tout la comparaiso n
entre la liste des ordres dans les Statuta ecclesiae antiqua, que
Ménard cite sous le nom de Concile de Carthage, et celle de s
grandes oraisons romaines . Les canons 6 et 9 du Concile de
Tolède ne font qu'apporter une confirmation . D'autre part, le s
critiques sommaires de Gerbert et de Lesley ne pouvaient guère
ébranler les arguments de Ménard . On reste donc sur les mérite s
positions depuis le XVII e siècle et s'il fallait réimprimer Du
Cange, on ne pourrait en somme que reproduire le paragraphe
en question en y ajoutant quelques références complémentaires .
Il s'en faut de beaucoup cependant que cette opinion soit pro-
bable . Pour ma part, je la considère comme insoutenable, e t
je vais donner les raisons qui me porteraient à rayer tout sim-
plement de Du Cange le second paragraphe de l'article Con-
/essor . La discussion de ce problème m'amènera d'ailleurs à
des conclusions moins négatives en soulevant le problème de
l ' évolution sémantique de ce terme .
L'argument principal, et l'on pourrait même dire unique ,
en faveur de l'opinion de Ménard est le parallélisme qui existe
entre l'énumération des ordres dans les grandes oraisons ro-
maines du Vendredi saint et celle du rituel d'ordination de s
Statuta ecclesiae antiqua . Ce parallélisme est indéniable :
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Le parallélisme saute aux yeux. Mais quelles conclusions
r . H . WILSON, The Gelasian Sacrasaentary, Oxford 1894, p. 76 . H . L1Exz-
MANN, Das Saeramentarium Gregorianum, Münster in W. 1921, p . 47 .
2 . PL 56, 887-889 .
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peut-on en tirer ? Si l'on croit avec dom Morin que le rituel de s
Statuta a tout simplement été emprunté au Sacramentaire Gé-
lasien et est authentiquement romain 1 , il est plus que probabl e
qu'il faut alors identifier les con/essores avec les cantores-psal-
mistae, puisque nous nous trouvons en présence de deux docu-
ments de même origine et sans doute de même âge . La seule
objection que l'on formulera sera celle-ci : Pourquoi cett e
richesse d'appellation pour cet ordre de chantre qui n'a guèr e
laissé de trace en Occident ? Con f essor, psalmista, cantor, c'est
vraiment beaucoup pour désigner un ordre dont l'épigraphi e
ancienne ne nous a pas gardé le souvenir en terre latine . Ce
ne serait pas néanmoins une objection péremptoire . Mais il en
va tout autrement si le rituel d'ordination n 'a pas la même
origine romaine que les oraisons. Or en fait c'est bien le cas .
J'ai examiné ailleurs le rituel des Statuta 2 et voici les con-
clusions auxquelles je suis arrivé .
Io Les Statuta sont un ouvrage apocryphe, oeuvre d 'un prêtre
qui avait des tendances de réformateur . Sa tendance â limite r
le pouvoir des évêques et les privilèges des diacres au profi t
des prêtres est bien marquée .
2 0 Cette tendance se fait sentir tout aussi bien dans le ritue l
d'ordination que dans les autres canons . Il est donc impossible
qu'il ait emprunté ce rituel tel quel au Gélasien . C'est celui-c i
au contraire, qui a puisé dans les Statuta . Tout l'ordo de sacri s
ordinibus benedicendis du Gélasien trahit encore par d'autres
traits son origine non-romaine .
3° Ce rituel des Statuta est apparenté à la Tradition d'Hip-
polyte, mais on y relève nombre de traits qui sont contraires
ou étrangers à l'usage de Rome .
Dans ces conditions, le parallélisme dispara?t . Est-ce à dire
que l'opinion de Ménard est réfutée par le fait même ? Non ,
mais elle perd le bénéfice de la présomption qu'aurait créé e
en sa faveur l'origine commune du rituel des Statuta et des
oraisons romaines . Cependant on peut aller plus loin et affirmer ,
1. G . MoRIN, Les Statuta Ecclesiae antiqua sont-ils de S. Césaire d'Arles,
dans Revue bénédictine 30 (1913) 34 1 .
2. B. BOTTE, Le rituel d'ordination des Statuta Ecclesiae antiqua, dans Re-
cherches de théologie ancienne et médiévale 11 (1939), 22 3- 24 1 .
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sans crainte de se tromper, que confessor, dans les Sacramen-
taires romains ne signifie pas cantor . En effet tous les document s
romains que nous possédons excluent l'existence d'un ordre
de chantre, au moins jusqu'à saint Grégoire . Le pape Corneill e
dresse une liste du clergé romain : les chantres ne s'y trouvent
pas I . Au IVe siècle, la carrière cléricale des jeunes gens com-
mence au lectorat : « Quicumque itaque se ecclesiae vovit
obsequiis a sua infantia ante pubertatis annos debet baptizari
et lectorum debet ministerio sociari 2 ». Le pape Zosime reprendra
la même prescription : « Si ab infantia ecclesiasticis officii s
nomen dederit, inter lectores usque ad vigesimum annum
continuata observatione perduret 3 » . Au temps de saint Gré-
goire l'usage s'était introduit de faire chanter les diacres .  Le
pape considère cet usage comme un abus et décide de fair e
exécuter les chants par des sous-diacres ou des clercs inférieurs :
cc Psalmos vero ac reliquas lectiones censeo per subdiaconos vel ,
si necessitas exegerit, per minores ordines exhiberi 4 D . Manifes-
tement tous ces textes excluent formellement l'existence à
Rome d'un ordre de chantre du III e au VIe siècle . Inutile d e
nous arrêter ici à la question de savoir si l'ordre de chantr e
n'est pas en Occident un ordre fantôme qui ne doit son existenc e
qu'à l'auteur des Statuta. Le fait qu'il n'existait pas à Rom e
suffit à ruiner l'opinion de Ménard .
Il ne reste que les deux canons du concile de Tolède qui, à
vrai dire, n'étaient qu'une confirmation . En voici le texte :
Canon 9 . Nulla professa vel vidua, absente episcopo vel pres-
bytero, in domo sua antiphonas cum confessore vel servo suo
faciat : lucernarium vero nisi in ecclesia non legatur, aut si
legitur in villa, praesente episcopo vol presbytero vel diacono
legatur S .
Canon 6. Item neque puella Dei aut familiaritatem habeat
cum confessore aut cum quolibet laico sibi sanguins alieni :
aut convivium sola adeat, nisi ubi sit seniorum frequentia aut
honestorum aut viduarum honestarumque, ubi honeste quilibe t
I . Dans EusÉBE, Hist. Eccl . VI, 43, II .
2. SIRICius, Eilist . I, 9, MANSI III, 659 .
3. Eilist . ad Hesych . 3, MANSI IV, 34 8 .
4. Concile romain de 595, MANSI X, 434 •
5. MANSI III, I000 .
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,confessor cum plurimorurn testimonio convivio interesse poterit .
Cum lectoribus autem in ipsorum domibus non admittendas
pentus, nec videndas, nisi forte consanguinea soror sit ve l
uterina 1 .
On s'appuie sur le canon 9 pour dire que le confessor devait
être un chantre . Si nous avions des indices qui nous permetten t
de croire qu'il y avait un ordre de chantre en Espagne au débu t
du Ve siècle et que d'autre part les chantres ont reçu le nom
de con/essores, cela aurait peut-être quelque vraisemblance .
Mais nous n'avons pas de trace de cet ordre en Espagne avant
Isidore de Séville, qui dépend des Statuta 2 , et nous venons de
voir que le seul texte qui pourrait appuyer cette opinion n' a
pas le sens qu'on a voulu lui donner . Le moins qu'on puisse
dire, c'est que cette interprétation de Ménard repose sur un e
bien faible base. Mais si l'on examine de plus près les canons
de Tolède, on voit que cette interprétation est très peu cohé-
rente . Notons d'abord qu'il n'est pas nécessaire d'avoir reç u
l'ordre de chantre pour chanter les antiennes de l'office, puisqu e
le canon suppose que les moniales ou les veuves le faisaient
parfois avec leur domestique, cum servo suo . Puis le rapproche -
ment cum confessore aut cum quolibet laico ne semble nullemen t
indiquer que le confessor est un clerc . Voyons maintenant l e
canon 6. Il contient une proposition qui rend invraisemblabl e
l'interprétation de Ménard . Le canon défend trois choses :
neque aut . . . aut . . . aut. . . : la familiarité avec un confessor, cell e
avec un laïc, la présence de la moniale à un banquet . Or cette
troisième défense est tempérée par une clause qu'on n'a pa s
assez remarquée et qui pourrait bien donner la clé du problème .
La présence de la moniale au banquet est tolérée dans le cas
où il est donné en présence d'anciens et de gens dont la répu-
tation est assurée, ubi honeste quolibet confessor interesse poterit .
Si con/ essor désignait un chantre, cette proposition n'aurait
absolument aucun sens, puisqu'il s'agit de la présence au banque t
d'une vierge consacrée . On ne voit pas d'ailleurs comment un
banquet pourrait n'être pas convenable pour un chantre et
l'être par exemple pour un acolyte ou un sous-diacre . La phrase
1. Ibid . 999 .
2. Cf . B . BOTTE, art . c ., p . 238-240 .
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ne prend de sens que si la puella Dei peut rentrer elle-même
dans le genre confessor : c'est le terme qui désigne celui qui
pratique la vie ascétique et qui, dans un sens général, peut
désigner également les femmes . Transposons en langage mo-
derne : La moniale n'assistera pas au banquet à moins qu'il
ne s'agisse d'un banquet auquel un religieux (ou quelqu'u n
qui pratique la vie religieuse) puisse assister . Nous voyons du
même coup la raison des relations particulières qui peuvent
exister entre moniales et confessons . Le texte du même cou p
prend plus de cohérence .
Nous voici donc en présence d'un autre sens de confessor .
Ce sens est-il courant, et faut-il l'introduire en particulier dans
les grandes oraisons romaines ? C'était l'opinion de L . Du-
chesne 1 qui a été reprise plus récemment par M. Viller 2 . S'i l
faut se rallier à cette thèse, on y trouve du même coup l'expli-
cation de l'évolution sémantique du mot : appliqué aux ascètes ,
il s'est généralisé et est devenu le titre de tous les saints no n
martyrs . La question mérite donc quelque attention .
Un fait qui n'est pas contestable, c'est le rapprochement
qui est fait entre la vie ascétique et le martyre . Je n'ai pas à
refaire la démonstration qui a été très bien faite par M. Viller 8 .
Je me contenterai de citer un texte du Sacramentaire Léonie n
qui peut être ajouté au dossier :
s Qui non solum martyrum sed etiam confessorum tuorum e s
virtute mirabilis . Licet enim illi passione sunt clari qui niani-
festis acerba supplicia sustinuere tormentis, etiam isti tamen
occultae proposito castigationis afilicti et cruciati, spiritali s
observantiae disciplinis illorum sunt vestigia subsecuti 4 » .
On pourrait multiplier les textes de ce genre ; mais, si nom-
breux soient-ils, ils ne nous apprennent pas ce que nous dési-
rerions savoir : si les ascètes portaient le titre de confessor
de leur vivant ou si on le leur accordait seulement après l a
1. Origines du culte chrétien, 5 e éd ., Paris Igo8, p . 428, n . 2 .
2. Le martyre et l'ascèse, dans Revue d'ascétique et de mystique 6 (1925), p.
I28, n . no .
3. Art. cité, p . 105-142
.
4. C. L . FELTOE, Sacramentarium Leonianum, Cambridge 1896, p . 3 . On
retrouve ce même texte dans le Missale Gothicumn, éd . Fi . M . BANNISTER, Lon-
don 1917, p . 128 .
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mort, en les assimilant aux anciens con/ essores'. Le moindre
texte historique ou juridique ferait beaucoup mieux notr e
affaire . Malheureusement nous n'en trouvons guère . On a cité
le canon 25 du concile d'Elvire : « Omnis qui attulerit literas
confessionis, sublato nomine confessoris, eo quod omnes sub
hac nominis gloria passim concutiant simplices, communica-
toriae ei dandae sunt literae 2 » . Le sens de ce canon a été trè s
discuté . Trois interprétations en ont été données . D'après le s
uns, il s'agirait de lettres d'indulgences données par des con-
fesseurs ; d'autres y voient la mention de lettres de recomman-
dation qui étaient emportées en voyage par les chrétiens et qui
viendraient de confesseurs . D'autres enfin croient que c'étaient
des lettres de recommandation dans lesquelles le porteur lui -
même était qualifié de con fessor S . Quelle que soit l'interprétation
que l'on adopte, il est difficile de voir ici une allusion à de s
ascètes . Dans les deux premières interprétations, il s'agit d e
confesseurs au sens ancien du mot ; dans la troisième il pourrait
s'agir tout simplement des chrétiens qui ont fait profession de
foi catholique et qu'une formule ambiguë aurait déclarés con-
/essores fidei . Mais je ne sais si cette interprétation est bien
probable. Le concile d'Arles, qui s'inspire du canon d'Elvir e
dit assez clairement, au canon 9 : « De his qui confessorum
literas afferunt, placuit ut sublatis eis literis accipiant commu-
nicatorias 4 » . Il semble bien qu'il s'agit de lettres écrites par
des confesseurs . De toute façon, je ne vois pas sur quoi repos e
l'opinion d'après laquelle il faudrait voir dans ces conf essore s
des ascètes . Au début du IV e siècle en Espagne et en Gaule ,
il est plus que probable que le monachisme existait à peine ,
si même il existait . Pour la même raison, j'hésiterais à inter-
préter de la même façon le conf essores des oraisons romaines .
Ces prières semblent bien appartenir au plus ancien fonds d e
1, Voici quelques références pour ceux que la question intéresse . The Bobbi o
Missal, ed . E . A. LowE, London 1920, p . 107, I09 . GRÉGOIRE LE GRAND, Dial .
III, 26 . GRÉGOIRE DE TOURS, Vitae pair . II PL 72, D :16 . Apopht . pair. PG 65 ,
369. Sur le sens ancien de confessor, cf . P. DE LABRIOLLE, Martyr et Confesseur,
dans Bulletin d'ancienne littérature et d'archéologie chrétienne, 1 (1911), 50 -54 .
2. MANSI II, 10 .
3. Cf. I3EFELE-LECLERCQ, Histoire des conciles, t . I, Paris, p . 235 .
4. MANSI II, 472 .
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la liturgie romaine et remonter à une époque où le monachism e
était inexistant à Rome. D'autre part, les prières liturgiques
sont très conservatrices . Nous trouvons ailleurs des prières
pour ceux qui souffrent la persécution pour la foi bien plu s
tard encore . La Deprecatio Gelasi prie pro his quos peregrina-
tionis necessitas aut iniquae potesttitis oppressio vel hostilitatis
vexat aerumna 1. La litanie milanaise continue à prier pou r
ceux qui sont in carceribus, in vinculis, in metallis 2 . Il me
semble tout aussi probable que la liturgie romaine a mainten u
la prière pour les confesseurs alors que ceux-ci n'étaient plu s
des personnages vivants dans l'Église . Je ne crois pas non plu s
que le Sacramentaire Léonien fasse allusion aux moines dans
une de ses préfaces : « Cuius ecclesia sic veris confessoribu s
falsisque permixta nunc agitur, ut tarnen et fragilitatis humanae
semper cavenda mutatio et nullius sit desperarida conversio 3 s .
On ne voit pas ce que viendrait faire dans cette messe une
polémique contre de faux ascètes ; mais l'on comprend parfai-
tement le sens de ces confessons, si l'on se rappelle que dans
l'oraison qui précède on fait allusion à la profession de foi des
chrétiens : « da cunctis qui christiana professione censentur . . . 4 n .
Les conf essores, ce sont ici tous les chrétiens. bons et mauvais ,
qui font profession de christianisme . L'Église n'est pas com-
posée d'ascètes, mais de fidèles .
Je ne vois à citer comme témoins probables que deux textes .
L'un est encore d'interprétation difficile : il s'agit du titre de
l'ouvrage de Macrobe le Donatiste, cité par Gennadius : Ad
confessores et virgines 6 , ou peut-être, comme le proposait Har-
nack : Ad confessores virgines 6. De toute manière, le rapproche-
ment de confessores et de virgines semble bien indiquer que l e
traité de Macrobe s'adressait à ceux qui pratiquaient l'ascé-
tisme. Le second texte ne contient pas le terme de confesso r
mais celui de con f essio dans le sens de profession religieuse .
1. B . CAPELLE, La Deprecatio Gelasi, dans Revue bénédictine 46 (1934, 1 37 .
2. Ibid . 131 .
3. Ed. FErroE, p . 9 .
4. Ibid . On trouve un emploi analogue dans GRÉGOIxE LE GRAND, Eilist. VI,
16 : tt nec catholicae fidei confessorem aliquam sinat inquietudinem sustinere r> .
5. De Script . eccl . 5, PL 58, 1063 .
6. Pseudocyprianische Traktat De singularitate clericorum, Leipzig 1 90 3, p . 53 .
145
Il est de saint Jérôme, s 'adressant à un moine : « Promisisti ?
Praemium habes . Negasti ? Poenam habes ; utrumque propte r
confessionem tuam i n .
On voit que la moisson est bien maigre . Dire que le terme
de confessor prend le sens d'ascète au IVe siècle 2, c'est géné-
raliser un fait qui semble bien limité . Dès lors pouvons-nou s
encore supposer que c'est ce fait qui a servi de transition entr e
le sens ancien de confessor . et le sens plus large qui attribue ce
titre à tout saint non martyr ? Il y a un moyen de nous e n
assurer : c'est d'étudier les premières sources liturgiques du
culte des confesseurs . Nous avons ici à éviter une faute d e
méthode qui serait de prendre pour point de départ le cult e
rendu aux saints non martyrs aussi bien en Orient qu'en Occi-
dent . Ce qui nous intéresse ici, ce n'est pas l'histoire du cult e
pour lui-même, mais l'histoire d'un mot . Or nous constatons
que ce mot n'a pas la même fortune en Orient qu'en Occident .
En Orient, l'équivalent de confessor, dµoÀoy1]TI15, est réservé
encore à ceux qui ont souffert pour la foi ou pour l'orthodoxie .
Le terme garde encore à peu près le sens ancien e . Il nous faut
donc nous en tenir aux textes occidentaux qui seuls nous ap-
prendront à qui s'est appliqué en premier lieu le terme de con-
fessor . Ici le résultat est très net et les faits parlent d'eux-mêmes .
Dans le Sacramentaire Léonien, le plus ancien des livre s
liturgiques romains que nous possédions, après la Tradition
d'Hippolyte, le terme de confessor' a encore le plus souvent
le sens ancien : « horum dierum festa celebrantur quos insignes
confessorum tuorum et martyrum palmae . ., sacraverunt 6 a .
1. De persec . christ., dans Anecdota Maredsolana III, 2, p . 404 .
2. Cf. M . VILLER, art . c ., p. 128 ; n . roo : «Mais déjà Mgr Duchesne, . . . fait
remarquer que le terme de confessor désigne très couramment l'ascète dans
le latin du IVe siècle o .
3. Cf . le Synaxaire de Constantinople, dans Acta sanctorum, Propylaeum
Novembris . Ceux qui reçoivent le titre d'dtcoloyrlr4s, tels que Maxime (2 6
janvier) et Théophane (12 mars), ont eu à souffrir pour l'orthodoxie . Mais
saint Basile par exemple (cf . 1 . c ., p . 364) ne reçoit pas ce titre . Ce n'est que
chez les latins qu'il reçoit le titre de confessor . Cf. GAUDENTIUS, tract . XVII ,
15 (CSEL 68, 144) : «summo sacerdote et beato confessore Basilic) » . Pour le s
autres églises orientales, on peut faire la même constatation en parcourant le s
martyrologes et ménologes édités par GRATFIN et NAU, Patrologia Orientalis,
t . X, Paris 1915 .
4. FELTOE, 0 . C ., p . 1 .
xo
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Nous ne trouvons qu'une fois un confesseur désigné nommémen t
c'est saint Sylvestre : «in famuli tui Silvestri episcopi deposi-
Lion . . . in sancti Silvestri confessoris et episcopi tui commemo-
ratione » . Ici le sens de confessor n'est plus déjà le sens ancien .
Dans le Sacramentaire Gélasien ancien, nous ne trouvons qu e
deux confesseurs, saint Félix et saint Marcel, qui tous deux
méritaient le titre pour la persécution et les souffrances qu'il s
avaient endurées 2. Dans le Sacramentaire Grégorien, reçoiven t
le titre de confessor Félix, qui est qualifié aussi de martyr ,
Silvestre et Martin, et Eusèbe, prêtre s . On y trouve aussi l a
fête des saints Grégoire et Léon, bien qu'ils ne reçoivent pa s
le titre de confesseurs 4. Dans la liturgie espagnole, le Sacra-
mentaire de Tolède ne donne le titre de confessor dans le sens
large qu'à saint Martin 6 . Notons aussi dans ce livre lâ Missa
in diem septem episcoporum qui in Hispaniam ab apostolis missi
sunt 8 . Le plus caractéristique de tous les sacramentaires es t
celui de Bergame, qui représente l'ancienne liturgie ambrosienn e































depositio sancti Augustin i
18 septembre
	
depositio sancti Eustorgii 7
A part Julius et Benoît, tous sont évêques . Encore Julius
fut-il prêtre et fondateur d'églises sous Théodose . Dans cett e
1. Ibid ., p . 148 .
2. WILSON, 0 . c ., p . 162-163 .
3. LIETZMANN, O . C ., p . 15, 18, 87, 99
.
4. Ibid
., p . 2 3, 97 .
5. M . FsaoTIN, Liber Mozarabicus Sacramentorum, Paris 19 04, p . 395-465 .
Saint Augustin a aussi une messe dans ce sacramentaire, mais il n'est jamais
nommé confessor, cf . p . 412 . Notons aussi que le sacramentaire mozarabe donne
le titre de confessor à deux femmes martyres : sainte Léocadie (p
. 43-45) et
sainte Eulalie (p . 136) .
6. Ibid., p . 3 1 4 .
7. Codex Sacramentorusn .Bergomensis, Solesmes 1900 .
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liste, Benoît représente avec Grégoire l'élément le plus récent .
Ils n'ont pu être introduits avant le VI-VII e siècle . Au con-
traire, Ambroise, Denis, Eustorge, Simplicien sont des évêque s
de Milan au IV e siècle ; Sévère est évêque de Ravenne vers 344
.
Le témoignage de tous ces documents est concordant : les
premiers à recevoir le titre de confesseur au sens large dans
la liturgie sont les évêques du IVe siècle : Silvestre à Rome ,
Martin en Gaule, -- il est le seul confesseur nommé aussi dan s
le Missel de Bobbio 1 , — Sévère à Ravenne, Eustorge et se s
successeurs à Milan ; Augustin en Afrique les suit immédiate -
ment. Nous pouvons ajouter saint Apollinaire à Ravenne :
saint Pierre Chrysologue, dans un de ses sermons, défend l e
mérite de confesseur d'Apollinaire 2 . Nous pouvons trouver la
raison de cette appellation appliquée aux évêques de cett e
époque dans ce que Cassien nous dit de saint Hilaire : «inter
procellas persecutionum ita immobilis perstitit ut per invicta e
fidei fortitudinem etiam confessoris ceperit dignitatem s » . Jé-
rôme donne le même titre aux évêques d'Égypte : « Hic collegas
tues Aegyptios confessores sequor 4 » . Les évêques du IV e
siècle ont été les défenseurs de la foi contre l'arianisme . S'il s
n'ont pas eu à subir les souffrances du martyre, ils ont été
souvent en butte à de véritables persécutions . Il était naturel
qu'on leur donnàt, dans un sens plus large, mais cependan t
voisin encore de l'ancien, le titre de confesseur. D'autre part ,
on célébrait l'anniversaire de leur depositio 8 et leur corps re -
posait dans les basiliques, parfois même sous l'autel : Ambroise
nous apprend. qu'il s'était réservé cette place 6 . La célébration
annuelle de leur depositio, la place de leur sépulture, les efforts
qu'ils avaient dû faire pour défendre la foi, c'étaient là autan t
1. E . A . Lowa, The Bobbio Missal, London 1920, p . ro8-rro.
2. Semi . 128, PL 52, 553 «Nec eum quisquam confessoris vocabulo mine-
rem credat esse quam martyrem, quern Dei nutu quotidianum et multiplicem
reversum conspicit ad agoneni » .
3. Inc. Christi 24, PL 50, 250-251 .
4. Epist . 15, 2, PL 22, 356 .
5. Voir par exemple AUGUSTIN, Seymo 262, PL 38, x208 : «Conditoris basi-
icae huius sancti Leontii hodie depositio » . Le sacramentaire de Bergame,
cité plus haut, le montre d'ailleurs suffisamment .
6. Epist . 22, 13 . PL 16, ío66 : «Hune ego locum praedestinaveram mihi ;
dignum est enim ut ibi requiescat sacerdos ubi offerre consuevit ».
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de traits qui les rapprochaient des martyrs et devaient rendre
plus naturelle l'appellation de confesseur . Une immolatio du
Missale Gothicism pour la, messe d'un confesseur indique bien
qu'il s'agit d'un évêque ou du moins d'un prêtre : « Qui glori-
ficaris in confessione sanctorum et non solum excellentioribus
praemiis martyrum tuorum merita gloriosa prose q-aeris, se d
etiam sacrum ministerium conpetentibus serviciis exsequente s
gaudium domini sui tribues benignus intrare D . Egbert d'York
au VIIIe siècle dira encore : «sancti patres quos confessore s
nuncupavimus id est episcopi et presbyteri qui in castitate
servierunt Deo 2 » . Sans doute le titre fut étendu à d'autre s
que les évêques . Les considérations sur le martyre de l'ascès e
ont pu jouer ici un certain rôle . Mais ce développement_ est
secondaire . Grégoire de Tours, dans son Gloria confessorum 3
parle non seulement d'évêques, mais d'abbés, de reclus, d e
vierges, de saintes femmes . On dirait que chez lui tout ce qui
n'est pas martyr est confesseur . Il n'en garde pas moins le
premier rang à Hilaire de Poitiers, Eusèbe de Verceil, Marti n
de Tours, sans parler de tous les autres évêques qu'il cite . Avec
Grégoire de Tours nous sommes d'ailleurs au Vi e siècle, et le
culte des confesseurs remonte certainement au IV e .
Nous sommes parvenus au terme de notre enquête . Nous
pouvons en tirer les conclusions . Tout d'abord, il faut rayer
des lexiques le sens de confessor-cantor. Aucun des exemples
cités ne présente réellement ce sens . Quant au sens con/essor-
ascète, il se retrouve dans un petit nombre de textes, mais i l
serait exagéré de dire que ce sens est courant au IV e siècle .
Ce n'est pas de ce sens non plus qu'il faut faire provenir l ' évo-
lution sémantique du terme qui a été appliqué en Occident à
tous les saints non martyrs . Le titre a été donné dans un sens
plus large tout d'abord aux évêques du IV e siècle, défenseurs
de la foi contre l'arianisme . Ce n'est que plus tard qu'on l' a
étendu aux ascètes, après leur mort .
D . B . BOTTE O. S. B .
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